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PErT SÉMINATRE DE CRCOUrmr,

un mot de Philosophie sont la base des sciences les plins excellentes. m'emPêcher de faire ne petite réflexion
Qu'il -oit pe'rmis à un j-une di-ci,'e d'A- De l'excellence de la philnsonpbi à son uitî- Si, depis le commeenont du monde, les

ri-tot et de Platon de venir défendre la lité, on plutôt sa nécessité, il n'y a qu'un hommes et Principalement ceux qui gouver-
Philosophie c"nître l'i d 'fférence et même le pas. En effet. par elle nous avous vu que nent avaient mieux si et surtout avaient
iénîris dont eU.. •,st lb.hi t surtouît dans la l'homme erfectionne la plus noble partie de mieuxpratiqué les précepte% de la Sagese

i 1auvre ratiîu, " Conhien de fois, et lui-même, c'eRt-à-dire la saison ; et en se et de la Philosophie, les Eiwbine et les cati-
jus 1u" dan- n s collèg~, n'ertendons-nous perfectionnant dans la science de la vérité, lina seraipnt plus clair-semés qu'ils ne le
pas lire-: " Ah ! la phil'isnphie, à quoi cela il connait mieux ce qu'il doit à Dieu, à lui- sont dans l'histoire ancienne et dcnnt A-
s-rt-il ? Q-ielle est soni utilité pratique dans mime, et aux autres. C'est pourquoi il lui raine ", et notre cher Canada ne traversersit
la vie ? " oi-mêmrue hélas ! autrefois, lors- est bien plus facite de remplir les devoirs et ps la crise qui met ajourd'hui son existen-
que e n' vais pas 'ncore goûté ses douceurs, les charges qui lui incombent, car il n'est ce en danger: et nuie, rege#, int.ligite; eru-
qu - de fois ai-je manqué de respect pour cet- pas paralysé parl'ignorance ; et les obstacles limini qui jtdicatïa lerra.
t3 b"le scie ce, la croyant inutile et bonne qui détourneraient de la vertu des esprits
seulement à faire des misanthropes1! ! !.....plus médioeres, passent près de lui sans l'ef- Elève de Fhilosophiejnnior.

Et po !rtant c'est bien la reine des sciences frayer ni l'ébranler. Tout cela regarde
he rusiies, "i1 art les arts '', "la science des l'homme individu, que dire maintenant de
scie'ces ". Un rndmrt de réflexion noé l'homme citoyen, de l'homme social, de e pee
enî convainc'ra et fera justice die tous ces pré. l'homme gouvernant l4s villes et les Etats ! .'ercellente Renie m vient d'entrer dans sa
jî'js, de toutes ces injustices. À. ce propos, je ferai parler le plus grand quatrième année. Nous lui en faisons nos

La dignité d& toute chose, sa noblesse, se olhosophe de la Grèce et le plus grand compliments et liui souaitons un courare
mesure par l'origine, l'obiet, et la fin de cette orateur philosophe de Rome; ils auront tmujoxrs nouveau pour continuer le bon com-
chose. Or, l'oîigine de la philosophie se Plus d'autorité que mol. Ecoutons d'a- bat en faveur du vrai catholiism e (2.00 par
trouve dans la nature même de l'homme, bord Platon: "Le riýlut et le bonheur des an; Arthur Preuss, Editor, 3460, Itlka St.,
dans cette soif innée et inatible de conna-d"dÉtats ne peuvent exister que par la réa- St.Lns'is, Mo., ir. i.)
tre, de savoir, de posséder la vérité, que Dieu dinioti, dans le gouvernement,de la puissance -Nos recevons9 une bonne nouvelle, do, t
a déposée en nous, et qui est notre plus "i et de la saerse, c'est-à-dire de la philoso- nons trouvons aussi l'écho dans nos confrè-
noble aspratiots. L'ob jet du la philoso- idPhie. Ainsi donc le jour oÙ l'on verra à res de la Vérité et dle la Retqeec.
phie, son dowaine, le i:hîsmp qu'elle culti- la tête des villes et des Étnts des hommes M. Philippe Massron, le brillant journaliste
ve, c'ebt c -tte prtie de notreêtre, qui seule "isges et savants, oup des hommes aimant que l'on sait. est Iaitenant l'hte de M.
nous distingue de, la brute, cette faculté es- "nt encourageant la sagesse, ce jour-là on l'abb N.-N Poulin, euré ege Ssginaw, Mii.
sentielleînent noble que l'on nomme la"9 rai- " verra les peuples heureux. " Maintenant (1515, S.Washi ngton Ave.) est en voie de de -
son ". Enfin, le but de la vrasie philosophie, laissez-moi, plein d'admiration et d'enthou- venir prochainement le di recteur- propriétai-
c'est de guider, d" diriger l'homme dans la ime pour cette belle science ou plutôt ce re <'un ikouveau journal catholique 1'r uçais
rechercha de lavérité, <le le conduire à D)ieu don du ciel : la philosophie, laissez-moi, dis- pour les Etats-Unis, avec l'actif concours de
par cotîséjuent, principe et sourî'e de toute je, m'écrier avec Cicéron : 0 Philotophie, tous les prêtres françisiet canadiens du diocè-
vérité, non s mulemet en dissertant sur le mguidede la vie! ô source de vertu, Ô fléau se de Grand Rapids. et les sympathies dejà
monde corporel ; niais encore en pénétrant, <du viceC! Que serions-nous, que serait la avouées d'un grand nombre de prêtres le
jusqu'au fond de notre âme etlforçant, vie de l'homme sans toi! C'est toi qui as l'Ouest et due'sEstpaméricains.
pour ainsi dire, à nousdéclarer d'où elle vient fondé les villes; c'est toi qui as rassemblé Nous souhaitons ardemment que cette es.-

ce qu'elle est et vers quel but elle tend natu- "dla race éparse des hommes et les as réunis vre d'un grand journal, français, vraiment
rellement. La Philosophie élève ainsi notre densociété, en les liant mutuellement d'a- catholique, d caractère de la Vérité, se réa-
esprit à la contemplation de toutes les rai- "bord par la proximité de domicile, puis, lise bientôt.
sons,e. la première cause de toutes choses, Par le% lieus du mariage et de la famille,
et par conséquent à la contemplation de et enfin par la communauté du language
Dieu, ricipe et fin de touts créature. sii"et des lettres. C'est toi enfin l'inventrice Ordination
danc tonte connaissance est une noble per des lois, toi la gardienne des mours et de Samedi, le 3 avril, M. l'abbé Rossignol re-
fecion, comen noble est la philosophie qui "la discipline !"cevait l'ordre du tolwdiacunat ; et dimanche
recherche incesament la perfection de la En terminant ces belles paroles du grand il était promu au dicona, ainsi que M. l'ab-
conquallsance, et dicourt sur les vérités qui sage grec et de Orateur romain, je ne puis bé p. LaChance.
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Chicoutimi, îo avril 1897

Mgr MERRY DEL VAL

Nous saluons avec bonheur l'ar-
rivée au Canada de Mgr Raphaël
Merry del Val, délégué du Saint-
Siège, et lui souhaitons respectueu-
seuient la bienvenue.

Nous faisons des vSux ardents
pour que sa difficile mission rende
à notre pays la paix dont il a si
grand besoin, et raffermisse l'auto-
rité religieuse à laquelle de terri-
bles coups ont été portés par les
événements que nous traversonm.

Ignorance ou mauvaise foi
On nous envoie un numéro (du

27 mars dernier) du SignaI, jour-
nal publié à Montréal, où nous li-
sons l'entrefilet que voici :

Dans une lettre adressée à leur évêque,
Mgr Labrecque, voici ce que les curés du
diocèse de Chicoutimi disent.

Nous sommes le clergé de votre diocèse,
et nous désirons vous féliciter chaleureuse-
muent pour la part importante que vous pre-
nez dans la revendication des droits impres-
eiptibles de l'Eglise en ce pay.

Alors si ces droits sont imprescriptibles,
pourquoi avez-vous depuis 20 ans refusé de
r.(later des écoles séparées dans le Nou-
veau-B-uswick ?

Pourqioi ne les réclamez-vous pas encore'?

Dans l'adre-se (lu clergé (le Clii-
coutimi, il s'agissait évidemment
de la question scilaire du Manito-
lia.

Nous invitons le Signal à nous
démontrer que 1,s droits impres-
criptibles de tl se à posséder des
écoles séparées existent au Nou-
veau-Brunswick, au point (le vue
légal, conmme ils existaient au Ma- j
niîtoba.

Quand il aura fait cette preuve, I
nous lui dirons pourquoi le elergé

RECTIFICATION

On lisait sur le Monde, du
mairs dernier, ce qui suit :

Dernièrement encore le Soleil faisait dire à
Sir Adolphe Chapleau, à Sir Alexandre La-
coste, à M. le juge Routhier, à M. le juge
Cinmon, que les évêques tuaient le parti con-
servateur tout en voulant l'aider.

Nous sommes autorisé par le lieutenant-
gouverneur et Sir Alexandre à couper les
ailes à ce canard.

Ni l'un ni l'autre ne se sont exprimés dans
ce sens. Il en est probablement de même
les deux autres juges.

Or, un de nos amis est autorisé
à nous déclarer que M. le juge Ci-
mon ne s'est pas exprimé dans le
sens incl qîé par le Soleil.

TRIBULATIONS
Apollon m'a pris en grippe ; il me pour-

simt sans relâche de sa haine, et le traître se
sert de mes meilleurs amis pour me torturer.
Il les a-tous formidablement armés contre
moi, et m'a liv7ré presque sans défense à
leurs coups, mòi qui n'ai entre les mains
qu'une muette lunette astronomique.
Je suis hanté, harcelé, assommé le musique.
Que lii ai-je fait ?,Te n'en sais rien, mais il
m'en veut ; rien de plus certain. Il faut
que, sans le savoir, j'aie commis quelque dri-
me épouvantable à ses yeux. J'ai beau
chercher dans mes souvenirs, je ne vois rien
par quoi j'aie pu encourir à ce point sa die-
grâce. Dans mon enfance, j'ai bien appris
un peu à jouer le la guimbarde, mais je ne
sus jamais que quelques airs inoffensifs.
IUhr jour aussi, je taillai dans une pllan-
che grossière un simulacre (le violon ;
mais il n'est pas possible que cet ins-
trument si rudimentaire, a peine recon-
naissable pour des ialitiés, ait pu, avec
ses cordes de crin qui rendaient des sons
nasillard-s ressemblant au chant timide du
maringouin, attirer l'attention du dieu de la
lyre. Personne ne siitiendra raisonnable-
ment que ce soient là des crimes dont il faille
porter toute sa vie un châtiment si terrible.
Non, il faut que le dieu de la musique ait
dautires griefs contre moi. Quelque jour je
consulterai les traditions dle mia famille, et je
pense que je découvrirai la cause de mes
malheurs. Sans doute, in le mes aïeux aura
mmaltraiité quelque phrase muisicale et attiré

LOISEA U-MOUCHE
EAU-1OUGHE ine réclame pas des écoles séparées
raire et historique publié au Nouveau-Brunswick.
ours (les vacances excep- -Et puisqu'il paraît si zélé pour

réclamer des école. séparées dans
nement : 50 cents par an- une province où laconstitution ne
nadaet les États-Unis. On les reconnaît:pae, nous lui deman-
ent les timbres-poste de derons à notre tour de nous dire

s'il travaille beaucoup à les obte-
Conditions spéciales très nir pour les cagy hoiques d'une au-

tre province, dont les droits sontPOsTALE, le prix de l'abon- grni a acntti¶n
fr. 50 cent. garant1s par la constitution.

ui a rapport à l'administra- OtNIs.

la malédiction apollonienne sur sa postérité,
et, c'est moi, qui aurai été choisi pour victi-
me.

Je ne vois pas d'autre explication de l'af-
freuse persécution musicale à laquelle je
suis en butte. N'allez pas croire que ce soit
de l'obsession, c'est une persécution réelle.
Vous allez en juger.

Je demeure au second. A l'étage- infé-
rieur, l'occupant (le la chambre située au-
dessous de la mienne, brave homme du res-
te, a pour sa part, un harmonium, et six
clarinettes bien comptées, lesquelles
piaulent impitoyablement dix fois le
jour ; mon vis-à-vis a raclé pendant
plusieurs années, sur un énorme via-
loncelle, tous les soirs vers les dix lieu-
res, les airs les plus lamentables que j'aie
jamais entendus ; il avait en outre une
vieille serinette pour occuper ses loisirs et...
le répit que me laissait le silence du violon-
celle. De ce temps-ci, il est affligé l'une
énorme flûte, importée à grands frais de Pa-
ris pour mon supplice.

Quant au violoncelle, il ne fauc pas croire
qu'il est muet ; au contraire, il a élu lomni-
cile à l'étage supérieur, juste au-dessus (le
ma tête, et là il gémit ou rugit de plus belle,
en compagnie d'une flûte, d'un implacable
piano, de quatre violons, qui lui répondent
de la chambre voisine à droite, d'une au-
tre flûte et d'un infatigable piccolo,
ses voisins d'en face. A ma gauche, il
y a toute une fanfare d'instruments de cui-
vre avec trois tambours.

Mon voisin immédiat (le droite s'est con-
tenté pendant un an d'un modeste et timide
ocarina ; après il a acquis, lui aussi hé-
las ! une flûte, ( que (le flûtes ! ) la-
quelle est heureusement brisée pour le mo-
ment ; mais je crains bien que cet accident
ne me vaille quelqu'autre instrument beau-
coup plus terrible, sans préjudice de la flûte
qui n'attend qu'une légère réparation. Je
serais le plus surpris du inonde qu'Apollon me
laissât la paix de ce côté, n'eût-il que de la
musique vocale à me servir, ce qui ne serait
pas noins cruel. L'implacable dieu ne fait
rien à demi.

Ceci, par exemple, est peu croyable, mais
c'est exact : Mon second voisin d'en face,
un homme paisible lui aussi, pas musicien
pourtant, à qui je n'ai rien fait non plus,
poussé évidemment contre moi, sans le sa-
voir, par le dieu malfaisant, a réus-
si à se procurer clandestiment une bor-
loge-mnusique, 'qui donne l'alarme en
jouant un air. Vous le voyez, mon supplice
commence à cinq heures (lu matin.

Ces détails ne vous donnent pas encore
une idée de l'existence affreuse que je mène.
Ah ! si vous entendiez comme moi, lecteurs,
quatre fois le jour, l'épouvantable cacopho-
nie produite par tous les instruments dont
je viens le parler, jouant ensemble des airs
liflérents, vous pressentiriez peut-être un

peu ce que je souffre.
Ma conviction profonde que c'est la colère

inévitable d'Apollon qui me poursuit aug-
mente encore ma torture. Mes voisins ne
concourent pas sciemment à mes maux.
Tous mes bourreaux sont les gens les plus-
aimables du monde, qui ne me veulent que



du bien, et qui sans doute croient faire mon
bonheur.

Il y a trois ans, mon voisin d'en face était
un homme <les plus pacifiques. Il me sen-
blait exempt de toute toquade musicale ;
aussi avais-je placé en lui une confiance illi-
mitée. Hélas ! que là encore Apollon fut
perfide et quelle déception cruelle il mravait
mîénagée ! Un soir, par des sons plaintifs
(lui sortaient (le la chambre (le mon

ami, je constatai avec stupeur qu'il
jouait du moputh-organ. La confiance
que j'avais placée en lui s'évanouit
le ce coup ; il me fut dans la suite inupossi-

ble le voir en lui autre chose qu'un instru-
ment d'Apollon.

N'est-il pas évident que la haine du lieu
est aussi calculée qu'implacable?

Le voyage ne m'a pas soustrait à ses
coups. Sur terre et sur nier, la musique m'a
suivi comme mon ombre. Sur le translanti-
que, avec le mal le mer ou sans le mal de
mer : tout le jour musique, sans parler le
trois ou quatre concerts spéciaux par tra-
versée ; à Liverpool : musique ; à Londres,
à Paris, à tous les coins de rue : musique ;
sur le sommet de la tour Eiffel : musique ; à
toutes les gares de France, de Suisse et d'i-
talie : musique ; vous entrez dans un jar-
din public: musique ; vous êtes dans la
rue : musique, on vous pianote un air par
les fenêtres ; à Naples : musique, cent fois
musique ; montez au Vésuve : musique, on
vous serénade le long de la route ; sur le
bord du cratère grondant, sous la pluie de
lave en fusion : toujours, partout musique,
et, si comme moi vous êtes une victime de
la colère d'Apollon, quand vous serez rendu
à Ponmpéï, en train de dîner pour apaiser
vos émotions et remonter votre courage :
musique, vous y serez pour comble de bon-
heur régalé d'un morceau d'orgue de barba-
rie. Je dois ajouter pourtant que si votre
patience tient devant ce dernier assaut,vous
êtes plus vertueux que moi. Après les im-
pressions de tristesse dont la ville-squelette
venait de m'emplir, l'âme, je n'y pus tenir,
et je fis mettre l'importun à la porte.

Que j'en ai entendu dans ma vie des or-
gues de barbarie, et des pianos à manivelle,
non moins de barbarie ! Je n'exagère cer-
tainement pas en affirmant qu'au moins les
quatre-cinquièmes de ceux qui circulent de
par le monde sont venus tour à tour me
corner les oreilles. Par une fatalité inexpli-
cable je me trouve toujours à point pour
subir tout ce qui se joue sur ces instru-
mnents-lâ. L'été dernier, par exemple, un
orgue à. vapeur, (de la plus atroce barbarie,
celui-là),vint à Québec avec un cirque ; il ne
parada, je pense,qu'une fois dans les rues de
la ville. Eh ! bien, je me trouvai sur le pas-
sage du imonstre ; je m'esquivai an pas de
course, pour échapper lu moins à la surdité,
cependant que triomphalement l'infernale
musique hurlait son air le plus strident.

Ce fut le dernier coup porté à na constan-
ce dans les épreuves, et je résolus d'en finir.
Je décidai donc d'acquérir l'instrument le
plus affreux qu'il y ait, et de le jouer à ou-
trance pour m'aguerrir. Mais je n'ai pu en-
core arrêter mon choix. J'avoue que c'est

une question fort ardue qu'il faut peser mû- rent pas eux-nmêres d'inquiétude
rement. Aussi je finirai je pense par consul- maisquandilssontréunis(ansle Um-
ter sur ce point les lecteurs de l'OISEAU- vin ou transformés en torrent ira-
MOUCHE. petueux, ils honrlîssent, francis-

Lvrs sent les obstacles et rnverst
DERNTERE HEURE.--Au moment dé livrer tout sur

mon article, j'apprends que je suis menacép .
<le six ocarinas, déjà commandés à Chicago, Les actes <'iusuhor<litition au
<le quelques douzaines de mirlitons, d'un sein des familles'ressemblent aux
melodium déjà installé et de quelques nou-r-i
velles flûtes. Cette découverte m'a sauvé. s au.ls se sont réunis, et
Que les lecteurs de l'OisEA-MOt-UCHE ne se ont formé le torrent <e révolte
dérangent pas pour m'assister de leurs qui vient de passer sur le pays et e
conseils : je suis déterminé à acheter un or- failli tout renverser.
gue à vapeur.

Liv. Sortant le l'enfance pour entrer
- ----~----------------.(Jans Flge mûr la volonté de l'hoin-

Pensées de Careme me agrandit son champ d'action.
Ses décisions deviennent plus re-

L'Église, au co,ûmencement du tentissantes, non plus sage,
Carêmne, livre à notre méditation quand elle n'a pas su se courber
l'Évangile où est racontée la tenta- sous le Joug.
tion de Notre-Seigneur Jésus- On s'enivre alo-s de liberté.
Christ dans le ý'ésert. Par trois Dans cesoi-disant Paradis terrestr-
fois le démon vint à la charge con- on veut manger de tous.les fruits
tre notre divin Rédempteur, et sans excepter le fruit défendu.
par' trois fois ses efforts se brisè- Faire sa volonté, cela Jette de-
rent comume les vaguescontre les vaut les yeux un mirage enchan-
rochers qui bordent l'ucéan. 'teur.

La première tentation représen- N'oublions jamtis quenotre vo-
te les luttes que nous avons à li- uté doit rester dans les limites
Nrer à l'époque du jeune âge, les de la subordination. La volonté d1
deux autres, les luttes de l'âge Dieularge, immense, infinie, iné-
mur1-1. branlable, c'est l'enclos du champ

La dernière tentation projette ou s'exerce la volonté humaine,
sur les événements qui se dérou- c'est le ciel des étoiles fixes dans
lent dans notre pays une lumière lequel se meut notre petit système
ui nous permet de les mieux ana- planétaire.

lyser. Rendu à ces1limitesil fautrépon-
Voici ce passage de l'Évangile : dre au tentateur '<Nous'ne servi-

Le diable le transporta sur une von-s que lui seul.'
montagne haute, et, lui montrant Dieu ne ient pas en personne

" tous les royaumes du monde avec nous manifester sa volonté :11la
la gloire qui les accompagne, il chargé son Eglise de parler en son
lui lit : Je vous donnerai toutes nom.

" ces choses, si, en vous proster- Cette Egliýe n'est pas nue abs-
nant, vous m'adorez." " Mais Jé- traction ; elle vit parmi nous ; elle
sus lui répondit : Retire-toi, Sa- agit par ses ministres. C'est à elle

" tan ; car il est écrit : Vous n'a- maintenant que continue des'appli-
" dorerez que le Seigneur notre quer à travers les siècles la parole

Dieu, et ,ous ne servirez que lui du Jourdain : "G'eat là wrownfils
seul." bien-aimé, écoutez-le.
La réponse de notre divin Sau- Quand tout n peuple câtii-

veux- nous enseigne ce que nous que oublie ce devoi- de l'obéissance,
avons à faire nous-mêmes. Nous il commet une faute nationale.
ne devons pas oublier la période Louis Veuillot disait, à propos
le préparation à la tentation. Pcn- du partage injuste de la Pologne

danit trente ans Jésus %enait de consenti par les puissances Luro-
donner au monde l'exemple de péennes, qu'à partir de ce moinunt
l'obéissance la plus parfaite à Dieu lEurope était en péchéemortel.
son Père dans la personne de se Jusqu'à ces-derniers tempsn
paients. Depuis quarante jours il avions écha)pé comme peuple à
observait le jeûne le plus rigou- toute culpabilité. Aujourd'hui non-
reux. n'ose-ions l'affirme-.

Sachons nous armer ainsi L'gliee n'abndonne pas pour-
pour la tentation. De nos jours ces tant ses enfants, elle les appele
deux vertus d'obéissance et de encore. Elle ne cesse (le les mettre
moortification sont chassées, exiléesJen garde contre les séductions de
de bien des familles. De là de la tentation.
grandes catastrophes. Que les vrais catholiques se

Les filets d'eau, qui descendent parent des insulteu-s de notre reli-
Çà et là de lat montagne, n'inspi- gion. Suivons l'enseineientude
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nos chefs les évêqies. Ne nous
écartons ni à droite ni à gauche du
sillon lumineux qui nous guide
vers l'éternelle patrie.

SERENO.

" La campagne politico-religieuse de
1896-1897"

PAR

JUSTITIA
Cette brochure traite un sujet de la plus

grande actualité pour nous : la question sco
laire, qu'elle envisage surtout au point de
vue légal et politique; c'est la plus nourrie
de documents qui ait encore paru.

La clarté règne dans toutes ces pages,et une
conclusion n'est pas tirée sans que les prémis-
ses aient été posées et bien définies. Justitia
nous fait d'abord l'historique de la questi,>n
scolaire, uons fait connaître le système
scolaire manitobain avant l'entrée du Mani-
toba dans la Confédération, puis les lois sco-
laires de 1871, celles de 1881 et de 1890, et les
amendement de 1894 ; ensuite il nous donne,
sur cette législation, deux séries de jugements
qui se terminent à ceux du Conseil Pri ré de
la Reine. D'après la teneur des décisions du
plus haut tribunal de l'Empire, la loi de 1890
n'est pas opposée à la lettre de l'Acte du Ma-
nitoba, mais elle viole les droits d'une mino-
rité acquis depuis et garantis par le même
Acte, impose au gouvernement provincial le
devoir de réparer l'injustice, et, à son dé-
faut, donne au Gouverneur général en Con-
seil le droit et le devoir de redresser les
griefs de la- minorité catholique romaine.
Manitoba mis en demeure d'agir refusa, et
le gouvernement soumit au Parlement une
législation réparatrice. Justitia nous mon-
tre alors les partis politiques dans leur atti-
tude respective, donne à chacun sa part de
responsabilité, nous fait assister à la lutte
électorale, et nous dit la signification du
verdict populaire du 23 juin. Dans une der-
nière étude il se montre opposé à tout com-
promis qui sacrifierait le principe des écoles
séparées ; il termine en prouvant que la loi,
que vient d'adopter la Chambre de Manitoba,
met les catholiques dans une position pire
que celle qui leur était faite par la loi du fa-
natique Martin ; les deux textes mis en re-
gard le démontrent clairement.

Maintenant, comment se fait-il qu'un droit
reconnu par les plus hauts tribunaux, deve-
nu le programnie de l'un des grands partis
qui se disputent le pouvoir, soit refusé à nos
eowpatriutes du Manitoba, lorsque les catho-
liques doivent en conscience le sntenir, et
ue les protestants même soutiennent en
grand nombre par esprit de loyauté et de
justica, ait été enlevé à nos compatrio-
tes? Il parait évident qu'une force occul-
te est là, qu'elle agit et exerce son influence
pernicieuse. Quelle est-elle ? C'est celle de
la franc-maçonnerie universelle et du libéra-
lisme qui se confondent souvent dans leurs

.moyens d'action et dans leur but,et reçoivent
toujours le concours plus ou moins conscient
de bon nombre de catholiques.

Le premier et le principal article du
programme libéral, c'est l'école neu-
tre ; ce qu'on a réussi à faire dans d'au-
tres pays, on veut l'établir parmi nous. Pour
ela,il faut déguiser,tromper,grossir les abus,

d'une part, exagérer lei avantages,de l'autre,

capter la confiance des honnêies gens eu pre.
textant les bonnes intentions, et s'emparer
ainsi de l'opinion publique sans trop effaroui
cher les honnêtes gens.

En ettet, le libéralisme est essentiellement
une erreur trompeuse, fuyante, qui plaît au
siècle parcequ'elle flatte ses goûts d'indé-
pendance religieuse dans la vie civile ; c'est
la plaie dominante de notre époque ; son in-
fection est répandue dans l'air et cherche à
s'introduire par tous les pores de notre être.
L'erreur libérale s'insinue dans les idées, pé-
nètre les paroles, passe dans les actions, la
confusion gagne peu à peu le domaine de
l'intelligence,et insensiblement les ressorts de
la volonté se détendent et n'ont plus la mê-
me forceà la recherche du vrai et du bien.
Voilà l'explication de grand nombre de dé-
fections dans les rangs des catholiques mili-
tants.

Ce n'est encore là qu'un lib-ralisme miti-
gé, et son fruit, comme celui de l' Eden, est
beau et agréable à la vue ; on n'en sent pas
encore l'amertume. Le serpent qui nous le
présente, se tient caché sous des deLors trom-
peurs de protestations platoniques de sou-
mission à 'Église et de pratiques de religion.
Des hommes sans défiance, animés de honnes
intentions, attirés par son regard fascina-
teur, deviennent une proie facile.

Aujourd'hui le serpent du lib Cra'isme ne
commence-t-il pas à se montrer plus à décou-
vert ? Ce n'est pas un mal. Le fouillis de
faux raisonnements et de protestations men-
songères dont il s'est couvert jusqu'ici ne
peuvent plus le cacher ; la ruin' des convic-
tions religieuses permet de suivre la trace de
son venin dans les âmes ; son sifflement si-
nistre, nous l'avons entendu, il n'y a pas à
s'y méprcndre ; c'est le cri du démon dans le
Paradis terrestre : si vous mangez de ce
fruit, vous serez comme des dieux.- Vous
serez libres, disent les sectaires ; la liberté
est le plus grand bien de l'homme ; irez.
vous donc la prostituer aux caprices d'une
volonté arbitraire ? Laisserez vous immoler
votre raison sous le tranchant d'une antori-
té absolue ? Permettrez-vous encore le régi-
me des castes indépendantes au mépris de la
volontédu peuple souverain ?-Autant «e
paroles sonores et séduisantes qui ne peuvent
satisfaire l'esprit parcequ'elles sont remplies
de faussetés et conduisent à la licence un iver-
selle. La liberté absolue ne se trouve qu'en
Dieu, et la raison qui vient de lui ne peut
être en opposition avec l'enseignement de
ses représentants autorisés sur la terre.

Nous tenons à notre religîo :, n'est-ce pas
Imitons donc nos pères dans la foi. Plutôt
que d'offrir un encens idolâtre, ils allaient
au martyre ; nous servons le même Dieu,
ayons le courage de ne pas sacrifier à l'idole
du libéralisme.Ecoutons nos guides naturels,
les évêques,qui ont la charge de nos âmes, et
dont le jugement doit l'emporter en matière
de dogme et de morale sur celui de simples
politiciens, quelque position qu'ils occupent
dans la société. Eloignons de nous la peste des
mauvais journaux qui apportent la mort
jusque dansnos foyers. Lisons plutôt les li-
vres qui démasquent. l'ennemi dans ses der-
niers retranchements, tels que Le libércalismae
est un péché, par Don Sarda, Le rrai et le faux
par le Père At, Les erreurs modernes par Dom
Benoît. Ces auteurs, maîtres dans la matière
nous renseigneront à fond sur les rapports

qui doivent existerentre l'Église et l'État.
Le libéralisneradicil proclmme la supé-

riorité de l'État sur l'Égiske ; le libéralisme
moléré, l'autonomie entière (le l'une et l'au-
tre puissance, leur co uplète séparation
mais le plus dangereux est une doctrine hy-
bride qui renferme une contradiction dans
les termes :le catholicisne-libéral. Il consiste
à dire que l'Église doit céder aux temps et
aux circonstances. C'est lui qui combat le
ponvoir temporel du Pape sous le spécieux
prétexte que la royauté italienne avec Rome
pour capitale est un fait accompli, pendant
que l'rglise ne cesse de protester contre l'u-
surpation sacrilège.

Défions-nous des idées catholico-lib:srales,
surtout en matière d'éducation. Rappelons-
nous que l'Église condamue les écoles non-
tres, nous enseigne qu'elles conduisent na-
turellement aux écoles sans Dieu : n'oublions
que c'est à elle de juger dans quelles condi-
tions elles sont préjudiciables à la foi ou aux
bonnes mours, et quand, à cause du malheur
des temps et de la malice des hommes, il est
opportun de tolérer ce qu'il est impossible
d'empêcher.

Si d'un autre côté onse rappelle que les
écoles séparées sont dues en justice à nos frè-
res du 1lauitoba, comme le prouve abondam-
ment 'La campagne politico-religieuse de
1896-1897 ", alors il est évident que le devoir
des catholiques est tout tracé dans les cir-
constances actuelles.

LAURENTIDJM.

De la société St-Dominique
L'autre soir, le 1er avril, marquait la fin

d'une grande discussion littéraire, commen-
cée déjà depuis plusieurs semaines et vigou-
reusement poursuivie pendant trois longues
séauces. On dit que nos amateurs de belle élo-
quence tiennent cette joûte oratoire pour la
plus brillante que nouss ayons vue. Le sujet
aussi en valait la peine: entre tous les ora-
teurs politiques du monde, passés, présents
et possibles, depuis Démosthènes, Cicéron,
O'Connell, Berryer et Mirabeau, jasqu'a:t
'Rat"huron, Kondiaronck, quel est le plus
grand? On a parfaitement démontré que
tous éraient " le plus grand," maie la force
des suffrages a voulu que ce fat Démosthè-
nes. Je laisse aux hellénistes de prononcer
sur la valeur objective de cejugemenm. Seu-
lement, comme il est de règle ici que le juge-
ment doive se mesurer non à la taille des
choses jugées, mais au mérite intrinsèque
de la discussion, je dois dire à l'honneur des
vaincus, et sans crainte de froisser l'heureux
vainqueur, qu'en réalité il n'y a pas eu de
vaincus : Kondiarouck pouvait espérer la
supériorité sur Démothèues et O'Conueil
Ou n'en croira rieu, mais c est cela.

Il faudrait de longues pages pour célébrer
tous les prodiges de valeur dont nous avons
été :es heureux témoins. Qu'il nous suffise un
terminant de féliciter notre digne Président
du zèle qu'il apporte à pousser d'avant la So-
ciété St-Dominique, et de remuercier les bra-
ves confrères qui ont su nous faire passer de
si agréables heures.

L. -D.

PREMIERS ET SECONDS
du mois de mars

Philosophiesenior: 1er, M. J.-C. Tremblay
2e, M. Arthur Verrault.

Philosophie junior: 1er, M. Jos Sheehy ; 2e,
M. Aquilas ThiL:ault.

Rhétorique : 1er, M. Edm. Duchesne ; 2e, M.
Jos.-À. Tremblay.

Beiles-Lettres : 1er, M. Ludger korel 2e,
M. Arthur Bourgoing.

Versification 1: er, M. Eug. Tremblay; 2t, M.
Ph. Boulianne.

Humanités: 1er, M. Ludger Boily ; 2e, M.
Jean Brassard.

Quatrième : ler,M. Bernard Tremblay ; 2e, M.
Erroll Lindsay.

Troisième: 1er, M. Jos. Lapointe , 2, M.
Ludger Gauthier.

Seconde : 1er, M. Edgar Maltais ; 2e, M.
Ths Oue let.

Première : 1er, M. J.-. Claveau; 2e, M.
S. Desjardins,


